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L'ÉCRAN ILLUSTRÉ 3

180 PORTRAITS
de Vedettes du Cinima
à la ville et au studio, dans leurs principales créations,

avec de nombreux SUtOgl*3phGS et une préface
de René JEANNE. — ÉDITION D'ART du célèbre

photographe parisien SARTONY, que tous les amateurs
de cinéma voudront posséder

pour

Fr. 1.50
En vente à l'Administration de L'Ecran Illustré, 1 1, Avenue de Beaulieu, Lausanne,

et dans tous les Cinémas. Envoi franco contre un mandat de 1 fr. 70 ou en

timbres-poste

Fanfan la Tulipe va être mis à 1 écran par
René Leprince. Nous y verrons la bataille de

Fontenoy, dont le plan a été obligeamment
reconstitué par des officiers de l'Ecole de guerre.
Nous allons revoir la vieille France souriante,
aristocrate et fine ; pour la plupart un souvenir
historique se cristallisera en un mot légendaire.
Fontenoy évoque le galant marquis d'Auteroche
saluant ses adversaires avec une courtoisie oubliée
aujourd'hui : « Messieurs les Anglais, tirez les

premiers. »

* * *
Nous avons vu de ces films d'avant-garde, celle

qui meurt et ne se rend pas qui, grâce à un adroit
battage, parvenaient momentanément à en imposer

au public surpris ; mais ces œuvres, qui se

croyaient audacieuses, apparaissent bien falotes,
comparées au Film intégral présenté aux seuls

artistes : c'est la Ufa qui a offert ce régal pelli-
culaire aux initiés.

D'abord ce fut die reflektorischen Farbenspiele,

des bouteilles colorées s'agitent, remuent, le
public en reste bleu ; j'aurai intitulé ce film Rêve
d'un Américain à sec ; puis une œuvre française :

Symphonie diagonale. Trois ou quatre lignes
d'abord fines qui grossissent, puis disparaissent, se

changent en demi-cercles, qui se livrent au même

genre de sport. Il y a de quoi s'amuser en rond ;

cela rappelle le film d'Einstein, une troisième
bobine de Herrn Ruttmann, qui semble se payer
la nôtre, nous montre encore des bouteilles
coloriées, carrées, ovales, qui s agitent, grossissent et
heureusement disparaissent.

Enfin last but not least, de Mr Leger et Pica-
bia, une danseuse vue à travers un verre, un
enterrement comique, un chameau, une vieille femme
qui n'arrive jamais à monter un escalier, et mon
excellent confrère Lichbildbühne dit que si on
en coupait la moitié— non de la vielle femme,
mais du film, il pourrait plaire au grand public.
La moitié

** *
Si les monarques ont renoncé à leurs privilèges,

les républicains en ont gardé quelques-uns ;

c'est ainsi qu'avant le public, et pour lui seul, M.
Herriot s'est fait montrer Le Fantôme de l'Opéra.
Notre ex-premier espère-t-il y trouver quelques
indications scéniques pour pouvoir jouer avec succès

le Revenant du Palais-Bourbon.
La Bobine.

«GEismii®

Gustave Hupka
ÉTABLISSEMENT DE COIFFURE
DE 1er ORDRE POUR DAMES.
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Quelques scènes du film WHY WORRY et le géant JOHN DASEN.
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Des pseudo-bandits
Il y a quelques jours, la police mobile était

mise en émoi par un télégramme ainsi conçu,
adressé à l'un des commissaires de brigade : «

Individu d'allure suspecte et présentant aspect de

forçat évadé a été vu abordant mystérieusement

sur plage environs de Nice. Prière envoyer
inspecteurs habiles pour recherches. »

Deux fins limiers étaient aussitôt dépêchés pour
enquêter sur ce ténébreux personnage. Les recherches

furent particulièrement difficiles, le sinistre

individu n'avait laissé que peu de traces de son

passage. Vainement, les riverains de la côte furent

interrogés et, pendant plusieurs jours, les visages

des policiers s'allongèrent en point d'interrogation.

il' jEnfin on les vit sortir un matin de 1 un des

principaux hôtels de Nice. L'air radieux, légèrement

ironiques, ils se dirigèrent vers le bureau de

poste voisin d'où ils télégraphièrent à leur chef :

« Sinistre individu à mine de forçat évadé est
Gabriel Gabrio qui tourne pour Société des Ciné-

romans, rôle de Jean Valjean des Misérables.

L'avons vu dans son hôtel et vision est si

étonnante que comprenons erreur et inquiétude des

personnes qui vous ont prévenu. »

Le Sergent La Tulipe
Dans Fanfan-la-Tulipe, le spectateur assistera

à la reconstitution complète et fidèle de la célèbre

bataille de Fontenoy.
En vue de cette formidable mise en scène qui

groupera des milliers de soldats figurants, René
Leprince a demandé à des officiers de l'Ecole de
guerre de vouloir bien lui dresser le plan exact de
la bataille.

Fait réellement curieux : on a retrouvé au cours
de cette documentation la preuve qu'il existait un
sergent La Tulipe. Ce sous-officier avait été chargé

de surveiller un point stratégique isolé composé

de trois maisons.

Lorsque le combat se déclencha, La Tulipe,
placé en observateur, aperçut l'ennemi qui s'avançait.

Il n'hésita pas et mit le feu aux maisons.
Le maréchal de Saxe, apercevant la lueur de

l'incendie, se rendit compte de l'avance ennemie
et put prendre ses dispositions pour livrer le combat

le plus favorablement possible.
On voit que ce sont souvent des faits précis qui

donnent naissance à des chansons célèbres. Fan-
fan-la-Tulipe, héros de légende, avait un homonyme

qui se comporta glorieusement.

L'auteur d'un film que la critique a jugé et
Çue le public, à son tour, peut juger chaque soir,
P a sans doute plus qu'à se taire. Cependant, un
film est encore, pour celui qui l'a conçu et réalisé,
Cette matière vivante à laquelle il s'est efforcé de
communiquer le rythme ou sa pensée et jusqu'aux
Pulsations de son cœur. Comment résisterait-il
clUand on le prie d'inscrire encore quelques lignes
eP marge de ses images

Oui, mais que dire Si le film ne se suffit
Pas à lui-même, c'est que l'auteur n'a pas rempli
son dessein. Il en avait le moyen, cependant.
L expression cinématographique — soutenue par
'e strict minimum nécessaire du texte écrit —
Peut traduire tous les sentiments, toutes les penses

jusqu'aux nuances les plus tenues, les plus
^crêtes. Elle est donc sans excuse si elle se fait
'Pal comprendre.

On ne pourra, toutefois, lui refuser légitimement

cette excuse que sous le bénéfice d'une
liberté absolue. Si l'on veut que ce film soit une
^uvre complète, il faut que l'on reconnaisse à son
auteur tous les privilèges... de l'auteur.

Quelques personnes ont remarqué certaines
différences entre les péripéties de l'action imagine

par le théâtre par MM. Claude Farrère et
b-Ucien Népoty et celles que l'auteur du film a

''Paiement adoptées.
Le scénario cinématographique où Veilles

d armes a reçu l'agrément des auteurs de la pièce.

7 nous paraît, cependant, utile de porter la ques-
tlQn plus haut — en un point où se trouve, du
c°up, résolue l'éternelle controverse de l'utilité
°u de la malfaisance de « l'adaptation ». Pour

auteur de films, il n'y a, selon nous, qu'une
açon d'envisager un sujet, qu'il .soit inspiré par

^Pe pièce, par un roman ou par un scénario iné-
d't. En chacun d'eux, il y a une matière cinéma-
îo§raphique — ou il n'y en a pas. Le metteur en
^cene est seul juge. Son choix arrêté, il est dans
1 °bligation absolue — travaillant pour le cinéma

^ de traiter son sujet cinématographiquement.
Le mot « adapter » est faux. Le compositeur

;e musique n'adapte pas le livret sur lequel il

e£rit sa partition. Dans un roman, une pièce de

^âtre, le metteur en scène « prend » une idée,
Puis il écrit son film avec des images. Le style
Setil constitue une œuvre. Donnez à dix metteurs

scène le même scénario, inspiré du même ro-
^aP : aucun des dix films ne se ressemblera...
"lors le véritable auteur de l'œuvre cinémato-
^phique est-il celui du roman — ou simple-
^ePt le metteur en scène des films Il me paraît
arile de conclure.

(Le Journal.) J. de Baroncelli.

Adaptation
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